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"DIEVX,PRIS
v- DE LVCIRÀN.

pan .JAN ANTOINBDE nain
A’VX ROY ET. ROYNE

DE NAVARRL
- LE fiigneux laboureur . s’il entand que [ôn maijlre

l Marie cnfi maifim ou la flac ou la fæur,
Non ingrat s’en ira,tautayeux dans le cœur,
offiir aux marieîdefôn labeur champefire: q

Aujs’i moy, qui Poudre-7 mes jèigneurs recanoiflre,

A le rien vous honorer de mon petit labeur,
Non cuidantprejênter quelque don de Valeur,
Mai; quelque bon vau air tafihantfaireparoijlre.

O N 03 LE P A! R R OYAL,sipetitieprefinte
t Vnprefint qui n’ejigrand, maisfilan manpauuoir,

si vous mancant, mon cœur pour vn peu ie contente:
Paites comme ce Ray, qui d’Pn benin Inflige

Recette l’eau du fitjet. Ainfi puijsÏé-ie voir

Benir de plut en plut vojire mariagà.
D
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v . .

.7 la ,,’x y.r ’ P.

DEVIS PREMIER;
L E I V G E M E ’NÇ’TÏÉ’È’Ï

DES TRÇIS-DEESSES. n.-

IVPITER.
E R c v 1; a, cette pomepran: .
Va trouuer le fils de Priam

a" Patin en la terre Prygiene:
Parlagrand montagneldiene,

I ’ » Dam Gargare le trouaient
Gardantfis bœuf? , a luy diras: .
O Paris, Iupiter commande .
Par ce qu’as Prie beaute’grande,

Et d’amours es and maijire aufii,’

(Leggings ces eeflês gy -. L 1
(Lui d’elles trais efila plathelle: ’

Paurcelle quejugeritttelle, 2 n. v - i
Lifint la pame;*trauuerasï : ..

Le pris que tu luy donneras.
Il ejl bien tems aufii, De: es.

t wprenïe’s vers luy Vas adreflês:

Carie refitfi toutaplat ’
Efire juge d’vn tel debat:

Dautant que toutes ie Tous aime e

bai;



                                                                     

DEVIS 1.
k D’uneamour- enuers toutesme’me:

Pt’î’il’ejlait en mon pouuoir

le voeu defire toutes voir
Contentes d’egale môlaire:

Mais uia l’une donmglaire,

Des eut s’en ira malraulu, A
Leur honcur leur ayant tolu. i A i
ne c’eflpaurquay moy qui defire, , m à,
Vas amitie’s ie m’en retire. ’ ’ Y.

Or ce jouuenceauiFry ien ’ le
Vers qui ale’s, le fira ien:

Il e]? du royalparentage ï ’

De Ganymede,(9* dauantage
Il ejl naifa n’eji ruse’, .

Ayantjôn âge e’s mousmé .

Mais pourcela nul ne l’arguè’

D’eflre indigne de cette vuè’.

v E. (mon a. ma part, 6 rupiter,
’ Bien que voulujjês deputer

Marne mefinefùrno’flre noifi,

Rienne m’empefihe" ue ne wifi v. I l - -

Me decouurira luy antfi: 5 i .
C’fjl toutqu’ilplaifê. i... a)? N u
1v.N. ov ENVSrienne autonomie, -.
Non quand ton beau Mars en petfinnc ’« z . » f

De naut e chargeroit: - ’ ’
Nom tien riant ce qu’il jugeroit.
Quel qu’ilfàit ce Paru,j’acorde a

qu”ilapainte naflre di corde.
I V P. infini-ce ma e que tu du:
un)? tu te bafiës a rougie?



                                                                     

DEVIS LU mToufiours noue autres pucele’tes

Raugifie’s de telles chose’tes:

Mau- tu fait figne qu’il ce plaiji.

I Or ale’s: (g- dautant qu’il efl

Impofiible que oye’s telles

wfimbliës egalement beau,
Celles deux qui fiucomberant,
De banne heure regarderont
A ne porter nulle rancune
Aujuîe qui premira l’une,

Et ne ra er contre le chef
Dufimplegars aucun mechef.’

M E R. Marchon auant droit en Page,
, Etpuit qu’il fait: que vous conduit

Si me fiiue’s non lentement: V
Mais aflitre’s vous hardiment,

Car’ay certe’ne conoiflance

De Pari: : n’aye’s dcfiance:.

Il efl Pn beau jeune garçon

De fartamaureufi façon q;
Et propre a jugent! afère:
En ce fi’t il ne peut mal fire

V E N. Tout va bien a ce que ie Page: -

Ce quetu dis oliban pour me],
De quoy il n’eflpaint recujable,

Mais nousfirajuge équitable.
Ejl il [êul encoraujaurduy,
on s’il a femme auecque luy?

V M E R. Il n’efi du tout hors mariage.

V E N. Comment iie n’entan ce langage.

M E R. Vne qui efld’ide lemont

n D a iij V



                                                                     

DEVIS ÏI.
Et luy leur cas enfemble fine,
Et dans un logis ce me jèmble e I

Ont toudeux leur menage enfimble. ,
Elle ejl de pajfable beauté,

e Maltfènt bien fart [a rurautl 1
a Etja montagne naturelle:

Luy n’a pat trapjôn cœur en elle.

Maispourquoy t’en enquiers-tu tant!
’ V E N . Pour rien, finan en m’ébatant.

M I N. Ho la tu fais autre ta charge
Faifant apartquelquc menage.
M E R. 0 Minerue, ’ce n’était rien

De mal, ne contre Tajine bien:
v Etfins plus me demandoit elle

si Paris Plucitfàmfêtneüe.

M I N. A quel propos apart aitfi .
s’enqucrait-elle de mye

M E R. le ne filmais a Pairfi mine,
ide ne faifiiit point la fine:
Et m’a dit qu’elle s’enque’toit,

Btfinsy penfer s’e’batoit,

M I N. W donc iileji hors mariage? .
M E R. Non ce croy.M I N. 04593? a tilcaurage
Suiure des armes le marier,
Ou ne fênt-il que [on bauuier?

M E R. le ne puis au vray te le dire:

si peut on juger qu’il defire . I
L’honneur, (7 la guerre luy plefl,
Bjiant de l’âge dont il eji.

V E N. Au moins tu Pois queue quereae ,
De quoy parles fëul auec elle:



                                                                     

D a v r s I. -’ ne.
c’ejià qui aime a rioter,

Non a Venus s’y arrêter. ’

M E R. Elle s’enquiert de mejine, a pour ce,

Comme en ayant mains, ne te coure:
si ie luy aylemblablement
Rendu repancefim lement.
Mais en deuijànt, e maniere
Sommes nuanceîqu’en arriere

Loin deia les ajlres auans,
Etprefque en Frygie arriuans:
Ie voyme’me Ide , a tout Gargare
A clair: si mon œil ne s’égare

Mefr’nes ( (7 ie ne me deçoy)

Paris rotin "u e ie Voy.
I V N. ou ejl- il? car ie ne l’auife.

M E R. Deça, Iunon, agauche wifi
Sur le pendant non au coupeau,

" ou tu Vais l’antre Ü le troupeau.

I V N. Ie mm nul betail en fiimme.
M E R. que dis-ruine vois-tu pas comme.
Ces bœufi vie-amis de mon doit
Marchent auant en cet endroit
Hors des pierress’ne Pois-tu l’homme

wcourtaual du rocher, comme .
Tenant rue houlete au pain,
Les retient de s’e’pandre au loin?

I V N. si c’efl luy, ie le vay alleu".
M E R. C’ejl luy même ie t’en aflëure.

Mais puis que nous en [ômmes pre’s

De’s icy prenons terre expre’s,

Paume luyfere vn efoy prendre, x
D a iiy



                                                                     

DEVIS r.
Si tout acoup allions defiendre
Audepaurueu volant d’enhaut.

1 v N. C’ejibien dit, vfèrelefaut.

Or en terre marchon denim, *
C’cfl a toy d’aler la premiere,

O Venus,pour nous mener droit:
Cariu daisfgîauairch ue endroit
De ce pais, 0’ les défiés, A

.V Du sans que pour fere careflEs
A ton Anchife, te robais
Sauuent par ces mans (ne ces bois.
V E N. lunan,ie ne un fart marrie
De toute cette raillerie. x
M E R. Bien dariques ie vaucguidere’: ’

Car moy-mefinej’ay demeuré

En ide durant l’entreprifè «
(La; Jupiter fit pourla prife’

Du j aune Frygien gaifim,
qu’il voulait pour fin e’chanfan.

saunent a fin que le guetaflê
lime commandoit que j’alaflë

4 Par ce cartier, jujqucs atant
(La; d’anaux églejë vêtant

Il le blaca dedans les erres,
Et le haufla loin fier es terres,

un... la pointe dans les cieux,
Quand à fin qu’il le portât mieux-

Auee on val mon vol j’e’leue:

A inule beau fils iefiuleuel
s’il m’en fôuuient ce fin deça

. Sur ce rocher qu’il le trouflÀ.



                                                                     

q D E V l S I. à],Oùpres du be’tail qui l’e’caute

flageolait n’ayant de rien doute:

- Et voycifôndre Iupiter
qui deniere vient l’empieter,

Le choyant de gente maniere:
Etferrant d’etreinte legiere

D’une main par enhautfôn bras c
De l’autre fi cuyê par bas:

P; du bec acroc ant de fine
La tiare qu’en tefle il porte,

Enleue l’ enfant (tout;

qui le coljàuplement taurnl
D’aillade moite le regarde.

Soudain d’amafir ie ne tarde

Sonflageol, qui des mains luy chut
De la grande ayeur qu’il ut.

Or Poyci e luge tout contre:
Saluons-le en banne rencontre.
Et a taygentilpajloureau:
P A R. ma toy aujs’ijouuenceau.

045i es tu qui q tepourmenes .?
019M ces femmes que tumenes i
Le naturel propre elles n’ont

Pourla montagne au elles vont
A les voirji comtes (y belles.
M E R. Des fluâmes aufiinefônt elles:

Paris, tu rois Iunon icy, -
Et Minerue (9* Venus aufii:
Etmay Mercure que [on mande
Porteur du fait qu’on te commande.

Mais pour quoy tremble-tu ipourquoy



                                                                     

t ;. g, D n v I s I. ’
Panic-tu? cbajjê tout efiay:
Ce n’es”:t charge qui ne fait batte:

luge de beaute’lan t’ordanne.

O Paris, Iupiter commande
Par ce qu’as Prie beaute’grande,

(Lien amours es grand maifire aufii,
De ju er ces Deeflës ci,
(La; Æelles trais eflla plus bdle:

Pour une que jugeras telle
1ifint la pame, trouueras
Le pris que tu luy donneras.
P A R. Baille que l’ecriteaui’epele:

La belle me pregne (dit elle.)
V Mais Monfieur Mercure, comment
Paurray-ie fare jugement
D’unefifàrt ejlrange ruè’, v

qui a moy patoureau met? duè’,

Moy qui un mortel homme nc’,-
jame’s les chams n’elozgne’?

,C’efî- aux mignons des Cours ou villes

De juger ces noijêsËentiles:

Et des? manfit de ienfiauoir -
Conoifire quelle cheure a vair,
Et? plus bene que l’autre,(7 quelle
Geniflë plus que l’autre effbelle: " ’ -

Or ie Vous trauue egalemenc .
Tres-belles:(7 ne fiay comment
Il etipojîible que la vu?
Del’vne en l’autre aucun remué;

Q4121 en faut a fine arracher,

Ne roulantja priji bicher.-



                                                                     

DEVIS 1. . :14.Car où il l’a premier fichée

53v tientfirmement machia-
Et du prejênt riche a contant
A plu; grand bien ailleurs ne taud:

Etfi a toutepeine il leflê , I
Le premier tant qu’ailleurs s’adrwfi

Il nuoit la mefinc beauté,
Et ne cuide s’en efire ofle’.

Etjèmble qu’auccqne la me?

La mefine beaute’jè remuê,

Et qu’ïne de l’autre la pand,

La rand,la reprand (9’ la rand.
Leur beauté tout autour m’eneomm.

Etpour la mien; voir tout le m’ouvre, .
En me depiram de n’anoir

Lesyeua d’ Argue, afin de miette Voir

De tout mon cors leur beaùte’ belle,

(La; egale en tontes excelle.
le voudra); pour les bien juger
A toutes la pommer ajuger:
Etpuù ilfitutque me propoufê
Ce: trois, [ne la fit" epoujê,
Les deux,filles de lapine.
Comment m’en pourroy-ie aâuiter?

M E R. le ne [çaymaù’ le Voulozrflable

De Inpirer n’ejl excitable.   .
P A. Gagne doriques d’elles ce point, -

044315 deus ne me kayrontpoine
(mimeront le dejàuantage,
ne ne le prendront pourontrage, a
(miam 7m lafante des yen;



                                                                     

D V I S I. .
M’ aura gardé de juger mieux.

M E R. Elle: promettent d’amfifère:

Il efl rem: d’ acheuer l’afire.

P A R. Noue eflairom de l’aelveuer,
me; qu’on ne pourroitl’eeheuer.

. Mai: deuant ie voudrai; emandre
s’ilfifira d’ainjile: jurandre

Met leur: abitspour les Venir,
Ou bien s’il «me, pour mieux aflêoir .

luxaient elles reconuèîv, a -
que le: contemple toutes nuës:
M E R. 0’0an royjuge d’ypaumain

Ordonnes’en a ton vouloir. -
P A. A mon vouloirPDonquesj’ordonn’e

quia-nu ie verra)! leurperjônne.
M E; ne Fay les dépouiller deum to):

le me retire quant à moy. ,P A. Puie qu’ilfaut,Dee e: enfielles,

wfiyjuge de vos querefles,
(wiepuflënél’eflrepae)

Pour Vos beauxalvi; me?" ba;
, Entrez’dam ce tofu bocage,

oùpourreî ou: le noir ombrage

ne eabinetsÂeillu; a ver:
Marcher les membres decouuers,
Loin de fâupçon, loin de firpri e

qui vienne rompre l’entrepri a
De "bazardai: jugement,

Pour mon grofiier mandement. , . .
La dedam pourfê doum);
Afin de ne plu: loin jouir



                                                                     

n E v r si 1. a;chacune àfilo efi ne
Autour d’vne ce ien nette,
Seul endroit e ce bote epês,
ou le elair jour darde je: ris.
Cette glace ronde (g- liflëe
De mouflë mole ejltapiflee,

(nanan porta damjônfëin,
Et le l’agonie de ma main.

La chacune apart toute un?
Se plantera deuant ma ne,
(Lien vos beaueeîj’aflâuuàx’:

Fuir [1!le belle ehoijîre’,

A quifaut ajugerla ponte. ’

O que ie vequzjjë heureux bonne

Sij’en eufle trou adoner, in i il
Pour toutes trolle voue 3148711071"!

M E R. Me recommande : envoylagnatre’

Fort afereK: trot"; a debatre, ’ ’
Yn a juger,qui entreprand
De decider le difirane
De ce: trou quillant empe’cbee: l ’

Pour en fifi? deux bien farines.
Tout ra alunoit! bien conté
le n’ay pagande Voulante’ - -

De voir leur beautcr d ecouuerte,
N’eflimantfe’re trop de perte

De ne la voir : earaufii bien
le [ce que n’ygagneroy rien: i

Et de me mettre aux aeeeflôire:
D’entrer en me: chaude: affaires.
la: n’auoir oùfi decbarger



                                                                     

MMî. 1.9”,I îSerait aflêîpour enrager. 1. » ’ , t ’ .-, 4 ,.

Delunon le n’ypui; pretandre, e a 1 , . V .-
Encore: moins me faut atandre .
De Minerue contentement, il 4.x v4 x . l l J
Efle bayt trop fébrilement: 1 t l
miam à Venue ie [mie bien dire V
Œautrefài; ie n’auoy dupire’ . L

i Enfi bonnegraee,deuant ’ ’
(La; Mars me la vint deeeuant. p . A
Lors m’en depëtray de bonne heure . h
sçacbant que l’amour n’efloitfiure" ,., 4 . A p V e
ralamjôufiirvn compagnon; l «3 k1. w i l I - * l 1
Mai; quel compagnon? un mignon a a

De qui ne pouuoy rienatandre, f; h . V I r , e.
s’rn depit levenu prandre, a. ,’ 1 a j ;* l v r
Pour recompanfê (grpouflqut bitta: 4 l .1 1 "1,, ,
si non que desinoflèsj (le-chiquetât v. . 1 .
me; i’aye effe’ bien voulu d’ellesv: g Q . l

Agarantm’ temoin j’apelle’ p la.)

Hermapbroditetle beau fil: v
(nielle me fit en ce pais, A î . l A -

Le nom duquel en vu aflemble A h
Le nom d’elle (7 le mien enfimblea 1

O que ie ri e maintenant
lamine en ce lieu firmament,
linotte la nymphe mi none
(mi à Paris toute faine:
Mattfi me: Venesj’ecbaufôy,

Luyferoy bien romprefifby, v , ’ y
i Wique raifôn qu’elle pu]? dire. " j

Et ne finit-ce par pour rire .



                                                                     

DEVIS Le . a!si tandi; que le beau Pari; . A , A , a w
Avijant à donner le prie, . .
Les beauteîde: autres rififi,
043:0): vifimfl par grand merite. u
De [a compagne l’enbompoint; -. .: ;.. .

(Lui la trouueroitfiapoint? o a -.
Marmara ce que puie entandre- I .. .x
Lonapmt d’ici du piaifir prandre: s. 1x ;; n J , a A - -.

Au efautde ouuoirioüire .i -. m a n A a) -;- ’
Deleurwè’,’ lesfautoüir. .. et » . .e sa , .7 H

V E. le ne peu point tirerarrierep L. V Â. . à
Etfiil contentelaprmiere
A nu de toutacoutrement, i .-.-- V ’q

o Partage montrer comment ,1 ,. A u
Pourtoute beaute’neme vante. -. e . . .1. f -. .

’ Deblancbeur e’t lira; andante, 1,: a .. , .- . n)
OndegrofiurÜ-finted’yeia. à. -, .l- v
Telle comme ejl ccUe des binai; i. . . . à - ’-
Mau dequoy tout par tout j’étalt

Mabeautequifijùite ale. -. .
MI. 0 Parune lale epait i
Deuetir, qu’elle n’ait mi: ba; c . v ; ç * v »

LeCejle qu’elleadefurelle, 2 ï. . . ’
De peur qu’elle ne t’enfôrcelle; r . l. .x »

Et ienî te filoit il ainfi ’
oigne pute veniricy ’
Te prefênterfi reparle,

Et de tant de fars colorie? .
Non,mai; decouurirja beauté, v V
A qui rien ne peut ejlre ofle’. l ’ »

r billes difent bien quant au .Cejlee



                                                                     

ofle-leJe me tai du rafle. . i .
Y E. Mai; pourquoy n’a; tu decele’,

Minerue, ton beau chef pelé:

Te demorrionant la tefle
Sans ecouerainfi la enfle, -
le nojire juge epouanter? V
Creins-tu qu’il ne voile fumier
me; ton œil 7nd n’eflfort terrible .
Perdant tout ce pennache on’ible! t -* - r t F ’

M I. Voyla le morrion lefie’. - i v * ’
Y LV011) le Celle delac’e’. I ï; - 1 - -
1 V. Depouillons-nousl’ Asie mincit! » -

O Iupiter l6 le [peflaclel
01e: beauteK’! o le fiulaa, ’-

. Dont ne puis ejIre fou ny la; l
o comment cette pi e efi bene!
Q proueflê qui [ê 41:52 A.

Sommergogneufi chaflete’.

Vraiment Royale majeflé

En port (719mm aparante
Digne qui Iupiter eontante!
(me cette-cyjette. (layent
Yn celer doue a acieut l
que le rie dont ie vos; rire.
Tiré nativement aure!

Gouterpluc d’eurimpofiible cil:
mais t’a) volonté, s’ilwue plefi,

De regardera part chacune:
le ne m’arrejlefur pat me; ’ * 1’

Efiant doutera a ne fi haut - I
Sur quoy la mi irayfiçhiint, . .



                                                                     

D E v I s L - 2.17045i de toutes par: atire’e
s’éblouït a court egare’e.

V E. Faifin-le. P A . Retireævoue don ’

Voir: deux:toy,demeure,ô limon.
I V. Paru, me Voici demeuree:
Mai: quand m’aura confiderie,
Il faut aujs’i confiderer

De quoy te ’veu remnerer,
Et quelle belle recompanjê
Deja de te donner iepmfi.
Car fi m’ordonnes,ô Paris

De beauté l’honneur a le prit,

Je t’ordonne la figneurie

A toy feu! de toute l’AIie.

P A. le ne fig) rien pour les prejëm:

Fay place a me autre: il efitems.
l’en firay mon e’me a rien contre:

Minerue m’en t’en (9- te monjlre.

M I. Me voicyæariefi jugeant
Tu me pas la pomme ajugeant,
En quelque guerre que tu aides
Viendra le plucfàrt de: battants.
le te fere’ vifiorieuc

Braue guerrier a glorieue.
P A. le n’ay que [Ère de la guerre:

Comme tu Voie toute la terre
De Fryge (9* Lycie en vntenant
Iouït de la paix maintenant:
Et tout l’ejiat de nojlrepere

De gent de guerre n’a que
Man bien que ie ne face ca:

. E C



                                                                     

n a v 1 ’s 1. - -

De ces preferu,ne panfêpas
.Qucpour to) de rien maint ieface,

a si t4 eaute’ les autres paf . *
si te rabille maintenant
Ton beau morrion reprenant:
Carie t’ay vuè’àfùfifince.

Il eji tems, que Venue s’auance.

V E. Me noicy deja pret de toy:
Voy moy bien partout a reuoy,
Courant pardeflue rien ne pafle,
Mais chacun membre apartcompaflê
Et le contemple en t’arrejiane:

Etfi tu vouloiefaire tant
Pour moy,le beau fils,que d’atandre

’Oy ce que peu te faire entandre.

Ayant long un: que ie te ne);
Et jeune a beau,te que(ie croy)
Nul autre en toute la Page
Ne vit que ton pareil on die,
Vraymene de moy tu et [ouf
Pour la beauté dont es doue’:

Mais ie ne puis que ne t’acujê 4

.De quoy ton meilleur âge s’vfe’

Entre ces rochers,quand tu pers
Celle beaute’ par ces dejërs, L ,

th’il te faudroit uiter pour fluent
p Des gentes eiteî e beau mure.

Et quel profit ou quel plaifir (
Par my ces mont peux-tu choifir,
cura beaute’t’efl bien mal duë



                                                                     

buns tu au044 n’a? ue des vaches conuê?

Mai; dejalzien te conuiendmit
D’aimer en quelque bon endroit

Pour epoufer,non point de celles
Trop mal aprijes patourelles,

’ (La par les cropes d’Ide Vont

Aufiifauuages que le mont:
Non ne lourde villageoifi,
Mai; quelque gentile Gregeogê
D’Argos,ou de Corinthe, oui ien ’

ne spam,qui[ënte fin bien,
Vne telle,comrne et? Helene
Ieune o- bene,degracesplene,
(ne; en rien ne me caleroit,
Etfùr tout qui bien aimeroit.
Car ie la canai bien pour telle

1 (Luc-[i toji que féra; vu d’elle

Pour vite vuè’jêulement,

Oubliant tout entierement,
s’abandonnant te Voudrajuutre

Pour auec toy mourir a» ’viure.
Il n’ejlpaa qu’autrefiis n’en ait

ouy parIer. P A. Non ayjamaie.
Mai; Venue ouïr ie defire
Tout ce qu’il te plaira m’en dire.

V E . Ie te diray de point en point
Le touage n’en mentiray point.
Helene eji la fiUe de celle
Lede de nommai; de fait belle,

Deuers qui Iupiter vola .
W01 d’vn faux Cygne il [ê voila.

l! e 5j



                                                                     

t

DEVIS *I.
Mais uelle la voit on paroijlre?
Blanc e comme celle doit ejire
(1an Gy e trelblanc engendra:
Et qui la c airdouce (7 tendre a,
Comme doit l’auoir atendrie

Cefle qui dans l’euffiit nourrie.

Au relie adroite a tout elle est: -
« La dance (7 la luteiluyplaiji. ,

Auec tant d’atraits elle et? ne’e

fivneguerreja s’efl menée
Pourl’amour d’elle,dës le tartis

qujencore n’efiant meure d’ami,

Elle fut par These’ rauie.

Du depuis quand l’ âge fleurie

Epanout’tlafie’che fleur q

De fi defirable vigueur,
Tom les principaue de la Grece
La choijïjfans pour leur maifirtflê,

, Ion vit cherôn pere aborder,
Et pour femme la demander.
La Menelas ne’ de l’enjance

De Pelopc, ut la refirance.
si tuveuele er e a moy,
Ce.beau mariage efià toy.
P A. Comme t’es tu tant oubliee,

D’vne qui et? marin?

V E. Tu es bienjeune,yfite
V De la nourriture des chams:

Mai; iejÇ-ay que de]! qu’ilfaut
Pour bien conduire te a aire.
r A. Commentkar i’auroy grand vouloir



                                                                     

DEVIS r. I - 5.x,Moy-mefine aufs’i de le fiauoir.

V B.Tu fera vn Voyage en Greee,
Comme pour voir leur gentilltflë.
(Ligand en Lacedemonferat,
A Helene te montreras.
Puis apre: ce era ma tache
De qu’e e s’aniourache

De toyfitoj? que te verra,
Tant qu’elle te juiuira.
P A. de]! chofè qui m’ejl incroyable,

(ne; le ant 1m mary aimable,
Voulu fier la mer Voyager
Apres m barbare eliranger.
V E. De ce cas ne fay point de doute:
Lemoyen que t’y donne écoute.

I’ay (leur fils Amour a plaifir,

Delquels dette ie te muffin,
Pour t’acompagner au voyage.

Amour gagnera fin courage
intrant tout dans elle, (y fera
Tant, ue la belle t’aimera.
Et Pleîir pour plejant te rendre

Et dejirable, ira s’epandre

Volant tout alentour de toy:
Etnefërat lejt’e’ de moy.

Plus au: que les Graces ie prie .
D’e e encores de la partie:

lit quand tout enfimblejêrom, . v
Bien aise’mant la gagneront. - .
P A. Cîefi chofi qui de moy n’eflfçuë,

Venua,quelle en fera type:

, * E e iij



                                                                     

J: i D E V I Si .1.
Maid’amour d’Helene et! dam moy:

Il m’efl auii que ie la poy.

le vogue en Grecezv iejëjourne
Dedant sparte:(7 [me m’en retourne

Auec elle,(7 uie en [oud
Cg; ne fiiy eja tout ceci. I -
va. o Paris y ne te flua? eflre
Amoureut,ains que recognoijlre
Du loyer de ce jugement,
Cefle qui peut heureufiment
Mayenner ce beau mariage,
Pour ma viciai" (9* ton noflage
Par 1m mayen me me fêter.

car il efi en toy acheter
En refaifint tresheureut’ homme

- Pour le jèul pris de cejle pomme,
Auec s’amour Paf; beauté « I

San mariage tout trete’. ,
. P A. Ie train quand arde ma [entame

wj’aye maigre recompance. Y
f E. Veux-tu que t’en face un ferment?

P A. Nenni:promë-llefeulement.

V E. Ie te ay’ prame e certene
ne te bai erpourfimme Belette,
biffant qu’efle te fiiuira,

Et dedans Troye arriuera.
Par toutfiray pour la conduite,
Etferay toute la paurfitite.
1’ A. Viendra pas Amoura ceci,

Plefir (a. les Graces aufli? I
V E. N’ay’peurtnfir (a; Hymene’e



                                                                     

n E v x s x I. neSeront encor de la mene’e.

P A. Saut tel fila pomme eflà toy:
soue tel fignola tient de may.

DEVIS Il.
venvs; AMOVR.

V E N V S.
Doit vient,Amaur,que prene la glaire

D’auair emporté la rifloir: b

Encantre touries autres Dieux,
1upiter qui tourne les cieux,
Neptune qui brafle les ondes,
Pluton Roy des ombres profondes,
Apolon,cibele,lunon:
( Et de moy-mcfine que dit [on

Bienqtae icfôy ta propre merci) * .
Toutefôienu ne peux rien faire
A cefle Miner-ut aux yeux vers,
Et [êmble ( faux garçon perucrs)
04544 ’vn flambeau [ana fiu ne meches,

045m la troufiê n’a; point de flaches,
Ny d’ arc au pain pour l’entefer,

Ou que ne flaches plut piler. v
A. Ma mere,elle cflfifàrt terrible; ’
Ellea le regard fi horrible
Etfifier,qufelle me fait peut:

fi Car lors ue prenant plut de cœur,
sur l’arc bandé la floche prcfle,

le l’aproche,branlantfi ciefle
Ell’ m’epoure :ie tremble a crain:

E e iiij



                                                                     

D E V I S I.
Et l’arc m’e’chape de la main. . q ,

v E. (Lu-gy? Mars efl-il acplus terrible.
Et fi ne t’eflpat inuinci le?
Braue qu’il efi me bien arme’

vaincu tu l’as a defarme’. p

A. M au c’ejI qu’il s’ofie a me conuie,

Aiant d’ejire vaincu enuiety l
Minerue toufiours en [ôupjôn

se guete d’vne autrefacan. y
Vnefitis comme à Pauole’e

Prenoy pres d’ eUe ma volée

Tenant ma torche,elle me dit:
Vien t’en m’ataquer ’vn petit,

Mauparmonpere ie te jure ’
si t’efôrces me faire iniure, e
(La; ie te cacheray be cr .
Dam ton cors,ouau ne d’enfir
Par le pie’ t’enuoiray fur l’ heure,

ou de ces maine(ie t’en Mlèure)

En lopimjêrae depece’:

Elle m’a ainji menacé. e

Puufa ne eflfiere (gr crueujêt
Etporte uneface hideujê, .. ,
Vn chef de [êrpens eheuelu, .-
Deuant l’ejiomac epaulu:

’ Et de]! de quoy i’ay plut de creinte.

car encor que ce ait par feinte .
015eüe la pou e douant moy,
Je m’en fity fi toji quela voy.

V E N.Tu creint Minerue api Gorgone,
Bien que Jupiter ne t’ejione



                                                                     

DEVIS n. mmacques le foudre u’il a.

Maupade vupeu: ou vient cela,
045 es Mufes ne fiant figues
A ces flammes n’a tes fagnes:

sOnt elles marrions cret .
ou majquesen erpente’s? t r .
A. Ma mere,e es ont ventrables,
Et de façon flirt honorables!

le les reuere :puie toufiours
s’entretiennent de beaux di cours,

Ou chantent des chanfint nouuelles,
Etfouuent ie me tien pres d’elles,
Flate’ me hyène enchanter

L De leur plat ant (7 douxchanter.
V E N. Le on ces vierges honorables,
me qu’e es [ont tant venerablet:
ze dy qu’elle raifin tu ac

me; Diane ne dantespae? .
A. le ne puis trouuer la maniere
De l’ateindre : efle ejl coutumier:

Fuir par les montjansfijour:
Puis efle e’me dîme, autre amour.

V E N. Et mon mignon quelle amour echei
A. De: cerf? erg-fane qu’ellene c503

Et de Tener a de tirer, v . z
Etne l’ en voy pointretirer. i - v
Mai; quanta l’archerfiere d’eÜe,

Bien que lointirant il s’apelle.
V E N. 1 e [êe’ bien, ùfii, mon enfant,

comme tu l’atfleche’jôuuant. .



                                                                     

àiIIIIIIIIIIIËF--------...-h.-I----*

, DEVIS -» 111.-.
. DEVIKSq Il]- l’expAm MËRÇVRL" ’AAÂ

I V PAN...’ ’. --ET a toy Mercure mon percé, m « -
M E R, A toy aufii:[êpetu-ilfire a h A

Qefiy tonpere. P A. N. si etbten, L . q
3 si Mercure e’s Cyllenien. a V ’- ’- - A 3
a ’ MER; lelefieu:maiefaymoyparoi]ire ï I»

Comment c’ejique mon fils peux eflre. - i

P A N. Par amour tu m’en ndras tel, - ’ 1 L -

. refit; ton vrayfils nature? q ï i
M a R. Guy bien 1m boucfut ton pere
lit quelque cheure fut ta mere.
Car vnfils qui feroitde moy, . L

Comme aroit-ilainfi uetay, a - v a. -
Deuxcornesfiirtam je la tejie, ’- ’ v I x-
Oreilles a ne d’un" belle, r v Ï A: ’- 1
Menton deba aflë empfihëy f . - ï ’ g
Gigoedebouc (a. pie’ fourché - ’ ’ * - Ï: ’-
Motgnon de "queuê’jôut l’échine!

P A N. Y n’en fient pointfere lamine:
En tout ces brio’enifsgluetue-ditr 1

De ton fils propre tegaudu; ’

Dctoute cette raillerie - « 1 - ;
Surtoy recbét la moquerie, 1’ A
04519115 des enfant ainfifaù:

I Mai; quant a moy ie n’en pute maie.

M E a. Et qui du tu qui eji ta mare? .
Pute-ie bien auoir eu afin . ’
A quelque chieure a mon defçu?



                                                                     

nnvrs 111.- in.! A N. D’vne chieure ne ne concert:

Maie refouuien toy, ie te prie,
si quelque fiait en Arcadie
Tu n’as point firce’ quelque part

Vnefille de bonne part. .
Œeji-il befiin que tu te ronge:
Le pouflË,(7 qu’en doutant y finges?
C’ejl Pcnelope que ie dy

Pille d’1care.M E R. Banques dy
Don vient qu’elle t’a fe’t femblable

A Y» bouc, a moy diflêmblable?

P A N. Toutela raifin te dire
Que d’ elle mefine ie
(nœud m’enuoyoiten Arcadie

Elle me dit a la partie:
Mon enfant tu es ni de moy
Ta mere Penelope, a cray
me; ton vraypere c’eji Mercure.

ne pour tant fi ac la figure
D’Vn bouc ortant corne: au fiant,
Et les pie’ytourchua comme ilsfônt,

Tu n’en ois fin pire chere:
car en bouc [è changeoit ton ere
Pour venir mon amour emb cr,
(Lu-i refait au bouc refëmbler.

M E R3 me jôuuient quand lie m’auifi

D’auoirfe’t telle galantif: I
Banques moy qui fier me [êntoy .
D’cfire beau,quifaru barbe e’toy, » -

Faut-il que ton pere on me nomme, a .
’ Et qu’entre tout onlme renomme



                                                                     

DEVIS III.
De moyjë riant a trufant. .
Pour ouurier d’vnfi bel enfant?

P A N. le ne te féray point,man pere,
Deshanneur a ce que fia): fere.
Car une bon muficien,
Et]? ieflageole trefbien.
Bacchue m’ëme d’amitie’ telle,

Qtfiil ne fe’t rien au ne m’a elle,

Et [on compagnon il m’a fg, ’ i’
Stipe]! des bri ades qu’il fe’t:

Nul autre n’a a preferance

Deuantmoy pour mener la dance.
Infini voyoit les troupeaux ’ ’
(me j’ay parle: herbue coupeaux k

De Tigee (9* de Parthenie,
Pren rait pnejoye infinie.
Et puis j’ay le commandement

sur Arcadie "entierement.
En guerre aidant depuis naguiere
les Atheniens,de maniere
[A Marathon me peut”,
045w grand los en ay raparte’:

Et pour nue fabliau refit
. L’antre defiue la citadelle

M’ont dedie’. si en pÆnt

Ton chemin s’aloit "fiant
En Athenes,[ç’aras la [aire

Du nom Pan,pour ce viciai".
M E R. Dy moy,Pan,pui[que c’efiton nom,

Es-tu en mariage ou non 5’ i
P A N. Non. Iefùit, mon pere Mercure,



                                                                     

nzvrs un. a,De trop amaureufi nature:
ne ne me pourrois arreter
A ne pour m’en contenter.
M E R. Ilf’autZue les cheures tu frimes.

P A N. le peu ien que de moy te railles,
Mais fi [hie-ù le grand mignon
Des Nymphes Pitit a d’Echon,

Et des Menades Bacchiennes
qui m’e’ment ajout toutes miennes.

M E R. Or mon enfant peux-tufiauoir
Le premier don que veux auoir
De toy pour Pnegrace grande?
P A N. l’icoute. Mon pere commande.
M E R. Bonne afic’lion porte moy:

lime moy bien: mais garde toy
le tepri deuant les perfinnes,
w le nom de Pere me donnes.

D E VIS 1111.

IVNON. menu.
IVNo’N.

Voit-tu, Iupiter, Ixion?
Or dy m’en ton opinion.

I V P. Iunon,il eji de aune vie
Et de galante compagnie:
Et quand indigne il en feroit,

Entre noue ne a eteroit.
I V N. Mai; le mie ant en e]! indigne,

y Et nefaudra plus qu’il y dine.



                                                                     

. navre un.I V P. Et de uoy èflvil fi me’chanti. ’

Afin que ie aille fiachant.
I V N. De quoy îde la me’chance pire,

Etj’aroy honte de la dire: ’ -
Tel eji ce qu’entrepris il a. «

I V N. Et dautant plujioji pour cela,
si l’entreprifè vaut la honte,

Tu m’en deuroufere le conte. i

Arait-ilpaint Voulu rager
Et quelque deeflë hontager?
Carie me doute de la honte
Dont tu n’ofës fin le conte.

11V N. C’eflmoyemefmes,(51upiter)

Non autre,quefirliciter
Le méchant n’a et confiiance’: ’

Long temps a efia qu’il commance.

Premier ie ne çauoypourquoy .Toufioursfic, oit les yeux fier moy.

’ Mais quand j’auijê qu’à toute heure 9
sans pro osilfôupire (7 pleure:
APYCSJlPl’ofl que j’auoy bu,

A l’e’chanfim ayant rendu

La coupe,que rouge a puis blejine
Demandoita boire en la menine:
Et quand enfla main il l’auoit

Lors que pour boire la leuoiI,
044:8" lieu de la mettre afi bouche
Le neîou le fiant il s’en touche:

Pui; refichoitles yeux [in moy. i
(Ligand toutes ces façons ie Puy, o
Lors iecommence de canoiflre



                                                                     

paves - un; l sa;wrien qu’amour ce ne peut ejlre. N » ’-
’ Vn long temps j’ay laifie’ couler

Toufiours mignant de t’enparler:

Et cuidoy que cette manie
A la longue verroy finie.
Mais quand il a ose’ venir

Propos de cela me tenir, ,.
Ainfi qu’il [e roticrne (7 pleure
1e l’ay quite’ a toutfitr l’ heure,

Les deux oreilles me bouchant
Pour n’oui’r le filon mâchant

Nyjà requcfle diflôlu’e’:

un. le champ m’en [fait Venu?

T’en auertir pour auifer
Comme c’cfl qu’en Poudrac v cr.

x V N. A bien’ose’ cet execrab e .

Yure de nefiar non- portable
Contre moy-mefine s’adre cr!

t De ton deshonneur te pre en
Mais c’eji noue qui caufis en flammes,

Outre mefùre aimant les hommes
Iufiiu’a les fere nos mignons,

Et de nos tables compagnons.
Banques il leur ejipardonable
si beuuans brtuuagejêmblable
si rencontrant deuant leurs yeux
Les beauteîqu’auons en nos cieux,

Etfi les trouuans [i tres-beHes
04g en terre n’en ont vu de telles,

D’en jouir ils fint defireux

Deuenansfiiudain amoureux. ’



                                                                     

.. U DEVIS. un.
Amour efi Pnefirce grande,
me; non tanfiulement commande
Dejj’uc la race des mortels,

Maisfiuuentfur nous immortels.
1 V N. Vre’ment afie’s il te métrije’:

Il te mene (a. tire in?
Parle quelon it,
Et tu le fia; [ans contredit

q Lapart qui .luy plaiji te conduire:
Etjans que Peules l’e’candire

.Iltefe’tàjôngréran cr,

Et rt le ierement c a cr:
nriâ’tu à d’Amour la figue,

Lejouët dont jouer ne fine:
Et [Ee’ bien pour quelle raifiin

Tu pardonnes à Ixion.
C’efi qu’autrefôu par adultere .

sa propre fimme tu fis mere,
De qui te naquit Piritois.
1 V P. Encore: donc tu ramentoit
si quelquefois m’a plu defiendre

En terre,pour plefir y prendre.
Mairfiaches mon opinion
045e c’efi qu’on fera d’Ixion.

Il ne faut pas qu’on le punife,

Ny du banquet on le bani e:
Car ce feroitfe’t fâtement.

Mis puis qu’il aime ardentement,

ne pleure (ne [ôufie grand martyre.
I V N. qupiter, «in veux-tu dire?
l’ay peur qu’il t’e’c ape des me: ’

v Quint

a --. .M



                                                                     

DEVIS. un. 2.2;Oui ne [oyent d’hanëte propos.

1 V P. Nenny non : Mais fautàl’ifluè’

Du [imper fin dîme nuè’

Vnefitnte a toy reflèmbla’nt:

Et quand plus Amour letroublant
Le fini Veiller en [a couche,
Faudra qu’on la porte (9’ la couche

Afin cofie’figretement.

Ainfi d’Vn aux contentement

Metra fin a [a doleance
Penfint auoir u jouiflânce.

I V N. le ne peu qu’il en rien
Non pas en fiinte d’Vn tel bien

ou parmp cuideril ajpire.
I V P. Atan Iunan que ie peu dire:
Qu’eji-ce qui t’en amoindrira

Quand dee nue il jouira?
l V N. Mais fi tenant la nue” il pante
045 ce fait moy,pour la [Emblance
La vilenie il me fera.
1 V P. Pour ce plufioji rien n’en fera.

Car ny Ian ne Perm la nui
lere onques Iunan deuenuê’,

, N: toy’nuë : a" la fixion

Ne peut que tromper Ixion.
I V N. Mais (comme flint outrecuide’s
Les hommes en môs debride’s)

Le maman ne fi pourra taire
D’auair u a Iunan afaire,

lit d’ejlre compagnon de lit

A. lupiter. Brl8f fera du



                                                                     

DEVIS V.
Que de luyjiii; enamouree:
Et pour chofi bien afluree
Le monde tout cecy croira
(in; la Perite’ ne para.

1 V P. Or donc [illuy part de la bouche

s Parole qui ton honeurtouche, v
* Aux enfers fera condamné,

D’ejire mijêrablc tourné

Et retaurne’fier rue rouè’,

ou ie peu qu’on l’atache (7 clou?

Pour eflre à jamais tourmenté

D’auoir ton amour attenté.

I V N. Ce n’efi me trop grieue pine

Pour fi Vannfê a gloire rêne.

x

DEVIS ’v.

VVLCAN. APOLLON.
vyLCAm

Pellan as-tu pu de Me’e

Nymphe de Iupiter cmee,
Le poupard naguierc enfante;
Comme il eji doue’dc beautc’

Ltrit a tout ceux qu’il rencontre,

Et defleure promet c7 montre,
Combien qu’il [bit petit garfôn,

D’eflrc nm jour quelque caa de bon?

A P. 9 Vulcan,tu le dou- conoiflre!
(La; ce poupard a montre d’eflre
wlque cas de bon, qui d’eflË’t

En mal tfipltu Vieil que Iafe’t i

.- .-.....-



                                                                     

rushs v; i neY V L.Et quel mal l’enfantpourroitfere
Venant du Ventre de la mere.’

A P. Tu le finiras le demandant
A N eptun, de qui le tridant

Il a derobe’puu n’a uiere:

Ou à Mars,de qui l5 rapiere
Hors du fourreau luy fondra.
Pour ne dire qu’il adira

A moy mefme l’arc (7 la muflË,

Dont finement il me detrou e.
V V L. Quoy s’ce petiot en antin
fifi-il bien defiafi malin,
Qui en maillot ne [à demeine
Et ne bouge qu’a toute peine?

A P. Tu l’aprendras a tes depans

si Vnefiiis il Vient ceans.
v V L. le l’y ay Vu Vne Venu’e’.

A P. As-tufi’t depuis la reVuè’,

o Vulcan ?(7 pas Vn outil
De ta fin e ne tefitut-il?
V V L. l y flint tous.A P. Pren y bien garde.
v V L. quand tout eji bien dit,j’y regarde,
Mais les pincettes ie ne Voy.
A P. Va t’en les chercher, (7 me croy,

Dans fin lange ou il les a mifis
Dés l’heure u’il te les ut prife’s.

V V L. De Zarcin le util auurier
Semble auoir apris e metier
Dedans le Ventre de fi mere:
Tanta la main promte (71egere.
A P.As-tu Vu comme ce mignard ’



                                                                     

fini-.7D E V 1 S V.
il! Vu afite’babiüard?

Meft’ne tant il ejije’ruiable

Nous Veut dejiaferutra table: ,

Et hier ayant de]?! * ’ , .
Amour, de l’Vn (7 l’autre pie’ , p
le ne [c’e’ comment à la lute

L’embaraflë (7 le culebttte.. s

Puis cependant qu’on le louoit,

Venus, qui auec luyjouait
» ,Etl’embraflôitluydonnantglaire

Et louange de fi Vifioire,
Perditfin Cejie qu’il luy prit.

Et comme lupiterluy rit
Il]? trouue le Sepire oute’:

Ltji la foudre n’eujl me

Trop pefinte (7trap enflambee, I
le penfè qu’il l’ en]! derobee. i
V V L. Tu me du Vn monflre d’ enfant.
A P. Ce n’efl pas tout, me’s il entand

Defia que c’tfi de la mufique.

VVL.En quoy Vois-tuiu’tl s’y aplique? -

A P. Il a trouue’nouue ciment fi i a
Vue maniere d’injirument

De la coque d’Vne tortue,
Qu’il a de fêpt cordes tenduè’,

A pres auoiraproprié

Vn e": Vni (7 delié
Perséd’Vne ronde rose’te,

ou le [on entre (7je’ rejete,
DeÆus le cheualet troüe’,

poule cordage renoué

ç.



                                                                     

DEVIS V. :17Par le plat du manche remonte,
Sur lequel parcampas (7 conte
Les touches adreflênt les doit
Pour entonner dtuerfês Voix.
Le clauierante’jùrle manche

Cheuille’ demerejê anche:

C’ejl où les cordes i retord

(Ligand il Veut les mettre d’acord.

O Vulcain, [i bien il en firme
04.4; tous les oyant il étonne

De jôn jouer meladieux,
Et d’acors fi armonieux,

044; moy-mefine luyporte enuie
Q4; n’ay rien fit toute ma Vie

sinon la harpe manier,
li Veu renoncerau metier.
(La; plus eji Me’e nous aflëure

(Lu; la nuit au ciel ne demeure,
Mes defland aux enfin la bas
Pour toufioursfère quelque cas.
V V L. Voulontiers pour y allerfere
(un! ue larcin : c’ejljôn afin.

A P. Il ejl par endroits empanl:
Depuis naguierea agami
Vne merueilleufe aquete,
Par la l uelle (elle efl flic)
Mene les ames hors des corps

Ï Et conduitaux enfers les mors.
V V L. La ba tej’ayfaçonnee
Et pour joue’t y ay donnee.
A P. En recompenfi il t’a rèndu

l’f



                                                                     

’ DEVIS vn
ée! outilque tu a; perdu. ’ h
V V L. Voirement,zlfàut quandjy panfê
tu; de le chercher ie m’auancc:

Et comme tu dia ie 70mg
si damjôn bers le trouuemy.

DEVIS vr.
NEPTVNE. MERCVRE.»

Nnm’rVNn.

O Mercure pourroit-on bien
Auoir maintenantlc moyen

Deparler à lupin ton pare!
M a R C. o Neptune,il pefipeulifiire. ’
N E P T, M41; V4110 dire feulement;
M la R c. Neluyfày poing d’empefihemem,
Te dy-ie. le temps n’efià’ peina,

si m’en mais ne le verra: point; -
Pourcefle heure. N E P T. Efl-ce que Iunan
Ifl macques luy? M a, R c. Nenny non:
Mai; c’efi cholè bien plu; nouvelle

(La; n’eflfw d’tflre maqua allez A;

N E P T. l’amer: bien: Ganymedey
M E R C. Encore moim «lamai; du?
01”11 garde le 116?. N E Pr. hammam h
Tu m’cfionne: terriblement,-

Mercure,de ce que t’by dire. . I
M E R C. I’auroy grande hantai: dire .
De que! hm! c’cfl, tel efi’ le au. ,

N E P r. Auoir home tu ne doùpa Ï .



                                                                     

DEVIS vr;
Entier: moy qui me onde
M E R C. o Neptune , de]? que depuie
Naguieres Il a enfanté. .
N a P r. Comment? que luy au enfante?
la: de qui nuoit-il comme?
Iupnerà noflre deféeu

Efloir- il doncques androgyne?
M41; Il n’en donnai! 11mm ligne:

C4r[àn ventru ne slefl enfle”.

M E R C. (figent à cela Vous dite: 7M):
C4r 414,61 [enflent n’zfloit p45

Dam fin: ventre. N a p r. l’enten le au,

Cul minutiers que derechef
Il vient Infini" da’jôn chef
Comme il fin Mineru: guerriere:
Cari! ha I4 tefle porriere.
M E R C. Nenny, nui; il canteutlefi’ui:
En fi cuiflÎ’, dont il produit

L’enfant de Semele qu’tlzorte.

N E P T. 0 comPlexxan onne Üfirte,
wtoufiours quelque enfin: non; donne
par quelque endroit dcfi petfinne l
Mate dy,qui elfe-elle sein: le 3
M F. R c. Vne Thebaine demalfille,
L’vne dcsfiüe: de Cadmm:

Ftpour ne eau; en dire plia,
1.4 fin entand-e dejônjàit.
N a p 11311141256 Mereurcjlfefaie

Accoucher pourelle en grfine?
M E RC. Ouyd4,n’enfàzte: Le mine,

Bien que lem; Yowjèmble eflmnge.

- rf’ iüj



                                                                     

vans in,Car Iunan en vieiüejê chou ,

(Voudfiaue comme elle
Et metà 8eme e vue choyjê
finie; tefle,e”e[l qu’elle obtienne ,

De Inpiter qu’à elle tl Venue a
Anec le foudre dam le poing.
lupiter qui n’a lue mdfiin
0445m toutes c ofés luy camp ’ e,

Luy accorde d’ainfi le fin",

Et s’en vie-en dengues on fendre

(Lui mit tout le plane er en pondre:
Subir le feu tua semele.
Luy m’enuoyefàudain Vers elle,

Et me commande de luyfindre
l Le Ventre,(9- vifiementy prendre

L’enfàntqui n’efloitpae à terme.

le luy portage puis il enferme,
Damfi méfié qu’ilt’nci a, ’

le manquefiuifl qui cpt mais ho,
A fin qn’tl nchenefim tuez;

Troie mon f4 ponté [à de :
ne maintenant dehors l’a mie

Au haut des trou mais accomplie.
Etfnie nuionrdhuy facouchee,
De quoyfi mufle efl deliuree.
N E. P T. Le poupard où efl-ilnfleure 3

’ h M E R C. A Nyflël’aypone’fur l’heure

«Aux Nymphespour auoir le [un l
De faire ce quifieitbefiin
A nonrnr cet enflent Denys:
Cor t’es? le nom gu’on luy 4 mie.



                                                                     

DEVIS 7H.
N l P T. Dengue: Iupiter efllepere
De Denyt,e7?mble (g- la nuerez
M E R C. Il efautbien : ie 7&3 l’eau
Donald playe defin trumeau,
me)! luyfitut louer, a luy
Tout à la fiçon ordinaire,

Selon la coufiume vfitee
Comme on fait pour vue accoucha.

DEVIS VIL.
unncvnn. soute!"

MERCVRE
O Souletl (lnpiter l’enjoint)

Ne roule a ne charte point
Ny auiotmluy ny tout demain:
Mai: demeure 0 ce temps pendant V
Vne nuit? en long feflendant
Soit continueüe (7 je face
De tout cet entredeux d’ejpace.

Heures debrideîles chenaux.
Etein ta flamme 0 pren repos:
Car long terne a qu’à ton defir

Tu n’as prie autant de loyfir.

s o. v L. Mercure,tu vient m’annoncer
cas effrange : (a. ne puis penfer
Pourquoy c’efl :fij’ayfàrnoye’,

si en courant j’ay charie’

Dehors des limite:,parquoy l
Se [oit depite’contre moy,

Etfiit delibere’ de faire

12.9



                                                                     

nevrs’ vu.
Au triple la nuit? ordinaire
ne la longueur que le jour ha.
M a R C. Ce n’efl pour rien tel gire cela.
Ny ce n’ejipaa’ pour ajamait .

me; refait il ordonne :maie
Maintenant vnfait il conduit
Qui requiert vne loggia unifl-
Pluc que n’ejl la nui ordinaire.

s o v L. Mai; le te pn,pbur quelaflàire!
ou efl-ce qu’il eft? Et clou ejl- ce

(erilt’enuoye en lignerole preflë, A
Meflèger de telle nouuelle?

M E R C. De Beotieaupreslabelle «.
Femme du bon Amphitryon.
s 0 V L. Donc Il luy porte afiflione .
Vue nuifi deuoit bienjùffire,

Pour faire tout ce qu’il drfire. k
M E. R C. Non fisifôit. car de cet amour
Doit es’lre enfinte’ quelque jour,

Vnîrand Dieu, ar qutjêront mtjëf

A c ef de green es entreprifis,
Et n’eflpojitble en Vite wifi,

(ne. efi trop courte c7 nefiejfit,
De le parfaire tout ufiifl’,

s 0 Y L. En bonneheure fait. il parfàifl.
Mai; Mercure du bon âge
qu; rognoit Saturne Iefige,
On ne faifôtt point toutcela:
Car noue offrons de ce temps la.
bey ne decouchoit d’une: Rhee,

N y Iatflintla roufle etheree
--- t.



                                                                     

DEVIS vu. ’228’
A Thebes il ne deualoit,
N) coucher ailleurs il n’aloit.

Mats le jour eflozt jour: la nuit .
Enfi mefure efloit la nuit, s l
Ainfi qu’elle efloit ordonnee,

Pourchaquefiifin de l’annee.
On ne voyoit point nouueau chan e’,

Etrien ne je fafiots d’cflrange:

Et luy n’en]! pris ne mortelle

Pour auoir afaire auec elle.
Et maintenant tout à rebours
Il faut renuerfir tout le cours
De toutes chofis qu’on remue;

Pour unefimme malotruë.

Mes chenaux qui [ëjournerons t
Durs (7’reuefches je feront.

Le chemin non faye’ trois jours

Deuientlrafàc eux 0 rebours.
Les chetifi humains languiront
(ne; les tenebres counriront. 4
Voyla des amoureux dcduits
De Iupiter tous les beaux fruifis
(nids receuront : a ce pendant
Ils demeureront attendant
Jujques à tant u’il ait parfait?

Cegmnd com ateur tout afaifl’,

(La; tu du deuoir nompareil,
En ce long obfcur. M E R C. PaySoulesl,
(ne; de ton prompt (affin langage
Ne t’aduienne quelque dommage.

Moy le m’en va trouuer la Lune.



                                                                     

mm-nnvrs ’vml .. kEt le Someil,dieux de la brune,
i Pourleur annoncer à tous deux

(La; c’efl ue lupiler veut d’eux.

D’elle,d e entement marcher:

Du Sometl,de point ne lâcher
Les humaina,qui ne flâneront point

que la nuifl’jàitlongue en ce poinfi. e

DEVIS ’vm.

Q vuuva LVNh
’ ’ vnnvs

LVne que diton que tu fait P
Quand afin Carieru es

Q: ton chariot uneflant . I ’ I ,
Tu te tiens coye regardant s n VSur Endymion endormi
Couché dehors aldine, emmi v -
Les mon! ou les champs ou les bols J
En chaflêur qu’il e]? : me parfila

D’amichemin tu vas dejôendre

Pour t’en auna luy te rendre.

L V N E. o Venug demande à-tonfils,
L’auteur dela peine ou ie
V a N. Le mauuaufiplaijiàmalfiire:
A moy qui fieu [a propre mer:

(La) tilfaifi hanta]? me menant .
Au mont d’ide,(7 m’y retenane Î
De l’amour chaudementfisrpnfi

Du bergerl’llien Anchifi,



                                                                     

DEVIS un. :3:fautas! au mon: Libanien
Pour le mignon Aflyrien,
Lequel mefine il m’ojie a demi

Lefaifànt prendre pour amy t
A Profirpinettellement
(Les; me colerant ai ment
lel’ay menacë,s’il ne cdeflê

De me mettre en telle erre e,
De rompre [on arc t’y-[ès traits

Auec leur car 1401310 d’ apres

Mefine les aies luy couper:
Defia me un mijè afiaper
Le mauuau de ma pianelle:
Mais de façon ie ne çay quefle

Sur l’ heure crainsi me fit lie,

Et bien tofl apres il l’oub ie.

Or dy moy,ton Endymion
fifi-il beau icar la pajiion
Se confiait par le deuis.

L V. o Venus,felon mon adule.
Il efl trefbeau : lors mejinement
Qu’ayantagence’ proprement

Sur une pierre [du manteau,
Il s’endort deflua bien about
Ayant es dards en la fineflre,
qu’il lai e échaper:(7 [a dextre

Sur [a te e en hault reployee

La tient gentiment apuyee,
Ce ui luyfied bien à merueiae:
Et [la qui doucement fômmeille
nefpire une haleine ambrofine.



                                                                     

a..-........,,nWCÎ..-I------.-
l

bevts 1x
alors moy me luy ie chemine
[Sam bruitmarchant deflurla pointe
De mes pieds pas a pas,de crainte
(Lifeflant luetüe’ ne s’cflroye. i

Tu [çau tout mon mal (7 ma jayet ’

V T’enfiray- ieplua long difcours I

En un mot ie me meurd’amours.

DEVIS 1X;
vava AMovm

vana
r Mour mon filsnoy tes beaux ne,

le ne dy pas Ceux que tu fait
l’aire a ces humains amoureux

A eux mefines ou par entre eux
En terre: mais au cicl,faifint
(La; Iupiterfi deguifint
Se change en tout ce que tu veux.
Tu ojies la Lune des cieux,
Tu contrains le Souleil muKer

« CheKClymeneœge ne s’auifir

De [ès cheuaux ny de fin char
qu’il laiflè oublieux alecar.

A moy qui [un ta propre mere
Il t’ejl loyfible de tout faire:

Mais toy,ci trop audacieux, ’
Ala encre de tant de dieux
Rhee, qui efl- vieille paflëe,
01544 tufieit toy Être l’aie pouflëe



                                                                     

D a v 18 i x. 2.56
En fienter l’enamourachant

De ce beau Phrygien enfant:

Et par ton amour maumenee
Elle Ira comme forcenee.
Ses lions au char elle arolle,
Prend les Corybans auec elle,
Comme gens de fureur qu’ils font,

Lttous enfimble courir vont i
A mont (7 a val du mont d’ide.

En: tranfportee les guide
Criant Aosjôn amoureux.
049m aux CorybantesJ’un d’eux

Se tranche le bras d’une efiee:

L’autre la perruque aualee,

Va par les monts tout forcené
L’autre embouche on cor entonne: c
Un»: des cymbales Vafônant,
L’autre bat un tambour tonant:
Enfômme parle mont d ’lda,

Rien que trouble a rage il n’y a:
C’eji pourquoy une toute en crainte,

Pourquoy j’ay peur moy qui enceinte
Merefis d’ïn tel mal que toy,

(Lu-e Rhee eflant hors de [on fins
Ne commande a [ès Corybans
Te demembrer : ou pour manger
Te iette aux lions.Tel danger
le te uoy courir,dont i’ay P( ur.

A . Ma bonne mer: ayeîbon cœur.

Des lions ie ne [un pourcux:
Bienjouuent te momifier eux,



                                                                     

D v Ï S 1K.
Et les tenant par leur criniere

. le les. mene : eux a leur manier:
De la queu’ me 70m «refilant;

Et dans leur bouche receuant
Ma main,la lichent me la rendent
Sans que malfaire ils luy pretenclent.
(Maud Rhee auroit eue laifir.
De penfir quelque deplaifir
Contre moy .?e e eji empefihee .
Afan Atys toute atachee: .
Et uis en u ayvie r ait,

. Si beaujêriibler beafiÎ gayfait!

. Vous don ne la beaute’n’aimeK,

Ou de ce liait ne me blafineî. l
Voudrais tu bien ne l’aimer pas,

Ou que Mars de toy ne cas I
V Fume; tu es er,Toy quii’veux ejire

En tout (9* dei" tous le maiflre,
Vn jour te pouflMlÔullEIiir
Des propos que M’en de tenir.

ont pas un: un
5- A. DE BAIL
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